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Les Instituteurs et le Sénat 
t 'inflii le Sénat va discuter le rapport 

Oe M. Combes sur l'enseignement pri
maire 1 Mieux vaut tard que jamais; 
mais il faut avouer qu'on y aura mis du 
temps. Et encore je ne serais pas bien 
sûr que les Pères-Conscrits dussent se 
mettre à la besogne, si M. Edouard Loc-
kroy n'avait décidé dn les presser, de les 
convaincre que le moment de tenir les 
promesses est venu, qu'on ne peut plus 
se traîner dans des retardements et des 
tergiversations. 

3e l'ai lu, le rapport de M. Combes. 
J'avoue qu'il m'a fait un peu peur quand 
je l'ai reçu : 299 pages in-8-'. H y a là de 
quoi rendre hésitants les plus intrépides. 
Mais à peine en ai-je parcouru les pre
miers feuillets que je me suis laissé en
traîner par la force des arguments, par 
la solidité des considérations historiques 
par la sincérité du ton qui, parfois, 
s'élève à une certaine éloquence, sobre 
et contenue, mais bien manifeste. Que de 
veilles un pareil travail <t dû coûter à 
son auteur! Quelle patience il suppose 1 
J'engage les ennemis du régime parle
mentaire, les infatigubles travailleurs (?) 
qui accusent sans cesse nos représen
tants de paresse et d'inaction, à consa
crer, quelques heures à l'étude do ce 
maître-rapport: ils seront obligés, sVs 
sont de bonne foi, de reconnaître qu'on 
ne se repose pas toujours au Parlement. 

Le rapport débite par un exposé où 
sont examinés les caractères successifs 
de l'enseignement primaire. On assiste 
aux travaux scolaires de ta Constituante, 
qui transforme le maître d'école en 
« instituteur national » et qui décrète la 
gratuité de l'instruction indispensable à 
tous les hommes ». Sous le Direcli 
l'Empire^les Bourbons, le régime fi 
liai triomphe. Les pères de famille paient 
la rétribution scolaire, à leur gré. Sous 
Louis-Philippe, les communes font les 
frais de l'instruction. La République ré 
lablit l'instituteur à son rang, lui resli 
tue la dignité de son rôle social. Il de 
vient par les trois lois de 1881,sur 'agra 
luité, de 1882, sur l'obligation, de 1880 
sur le personnel, un fonctionnaire pu« 
blic, un agent direct de l'Etat. 

Ici, le rapporteur est embarrassé. Et 
il ya vraiment de quoi. Il est en 
sence de la grosse difficulté; le traite
ment de-» instituteurs. Il essuie de mett. 
un peu d'ordre dans l'historique et aus 
dans l'exposé de la question. Il essaie 
de faire comprendre comment,peu à peu 
Ton a été amené à puiser les appointe
ments de cette triple source : — source 
inépuisable de récriminations et de g< 
missements — ! la commune.le départe
ment, l'Etat. Il critique, et uvec raison, 
ce système financier qui produit un vé
ritable chaos, une confusion inextri
cable. 

C'est surtout pour obvier, aux défec

tuosités de la présente organisation , 
c'est pour « rétablir la sincérité et la vé
rité dans la comptabilité du service de 
l'instruction primaire » que le projet de 
loi est présenté. On se propose, en le dé
posant et en le soutenant, un triple objet: 

1' Mettre la législation de l'enseigne
ment primaire en harmonie avec l'opt
i o n publique et avec les faits. 

2* Abolir définitivement les abus et les 
irrégularités regrettables qui se sont in-
(litréesdans la répartition des dépenses 
scolaires. 

3-Organiser le personnel enseignant 
des écoles publiques en un vaste corps 
' érarchique, avec promesse de verser à 

us les maîtres des appointements suf-
iamment rémunérateurs. 

La réforme du régime financier porte 
r une transformation des quatre cen-
Jies spéciaux des départements et des 

communes en centimes généraux, —sur 
a suppression du prélèvement du cin

quième des revenus communaux ordi-

Le classement du personnel se ferait 
après une méthode rigoureuse. 
Les stagiaires comprendraient 20 OiO 
', l'effectif total. 
Les instituteurs et institutrices titu 
ires seraient répartis en cinq classes, 

dans les proportions numériques sui
vantes : « 5e classe, 55 0|0 de l'effectif 
total ; 4e classe, 25 0|0 ; 3e classe, 15 OiO ; 
Ire et 2e classes, 5 0|0. 

L'ancienneté ne donnerait pas le droit 
absolue l'avancement, qui se ferait 
choix,car tl faut éviter « des sommations 
légales, qui se traduiraient par de 
veaux millions à voter. » L'égalité f 
les instituteurs elles institutrices n'e: 
que pour :es deux dernières classes. Les 
ndeitiiiiti'-s de traitement sont fixées 

d'après le chiffre da la population, mais 
on établit une distinction si bizarre en 
tre les adjoints et les. directeurs, qui 
nous nous proposons de critiquer bien 
tôt le rapport sur ce point spécial... 

Le tableau des taux est trop intéres 
sanl pourn • paselre transcrit : 

INiTITUTEUUS 
Stagiaires 
,ie classe 
4e classe 
3e classe 
26 classe 
i re classa 

INSTITUTRICE 

Stagiaires 
5e classe 
4e clas.e 
3e classe 
ye classe 
ire classe 

800 fr 
1.000 
1 200 
1.500 
1.800 
:;.ooo 

800 (r 
1.000 
1 '.'III 
•1 M l 
l.:«n 
1000 

veut que l'on provienne la désaffection 
des instituteurs, en leur donnant la 
preuve que la République connaît leur* 
labeurs, se rend compte de leurs efforis 
et de leur zèle. « Tout ce que nous don
nerons à l'école, nous le retrouverons, 
dit-il, dans le peuple, en vertus civiques 
et en élévation d'esprit. 

» On l'a dit avec raison : tant vaut le 
maître, tant vaut l'école. Le maître ac
quiert de l'ascendant, de la confiance, 
de l'autorité en proportion de l'estime 
publique que le gouvernement lui témoi
gne et de l'indépendance matérielle qu'il 
lui procure. ». 

Un ami de l'inslrution laïque. 

Il va de soi que l'augmentation des 
traitements entraînera forcément une 
augmentation des dépenses. On peut 
l'évaluer en prenant lu moyenne de dif
férentes appréciations, à vmji millmni 
Mais ces vingt millions ne seraient pas 
payables dès maintenant. L'on n'entend 
pas discuter une loi d'app'ication, sur
tout d'application immédiate, mats une 
:oi de regiementalion, d'ordre, de clas
sement. Le gouvernement, ta Chambre 
et le Sénat tiendront compte des dispo
nibilités budgétaires. 

Ils s'engagent toutefois, de façon for
melle, à solder la lettre de change qu'ils 
tirent sur eux-mêmes, dans un délai de 
huit années. Les leux derr.ières classes 
n'auraient même pas à attendre si long
temps ; elles obtiendront satisfaction 
avant deux ans. 

La fin du rapport serait à citer tout 
entière. M. Combes y parle des services 
rendus au pays par les instituteurs. Il 
insiste Bur la nécessité d'adopter le pro
jet de loi, qui réalise des promesses 
souvent faites, si souvent reculées. 

QUELQUES ANECDOTES 
sur U . Jacques 

On a fait ces jours ci beaucoup de blo 
graphies sur M. Jacques, le candidat de U 
République; on a dit l'année de sa nais 
sauce et narré les nombreux rapports ad
ministratifs qu'il a mis au monde. On n'a 
pas parlé du Jacques intime, et celui-là a 
bien son intérêt. 

Jacques est dans toute l'acception du 
mot un père de famille. Père de famille 
pour les stem et père da famille pour 
tous ceux qui l'approchent 

Et fis sont nombreux ceux qui ont af
faire à lui. 

Seul, l'ascenseur de l'Hôtel de Ville 
sait le nom tire des sollicitations qui mon 
tent quotidiennement au cabinet de Jac
ques. 

Le président du conseil général n'a ja
mais été i celui qui n'y est pas*. Il y est 
pour chacun, et, avec une bonne grâce 
parfaite, il fait le possible en toute occa
sion. 

Ce n'est pas qu'il ait un magasin de pro 
messes et des accessoires de sourires a 
l'usage du pauvre monde. Non, il donne 
réponse bienveillante, mais nette, et 
écondult si galamment' le fâcheux que 
lui ci ne Deut se plaindre d'être dehors. 

Dernièrement, il reçoit un monsieur 
qui déclare vouloir entrer dans tes bu
reaux de la Ville et présente une demande 
écrite. 

Jacques jette les veux surcette deman
de, qui trahit une instruction par trop 
sommaire. 

— Je ne sais, dit il au solliciteur, si le 
travail des bureaux vous conviendra.. 
Peut ê t re . . . 

— Veuillez croire que je remplirai par
faitement mes fondions. 

— Pourtant ; la rédacion, l'orthographe 
même de votre demande.. • 

— U y en a dans l'administration de 
beaucoup plus bêtes que mol. 

— Ce n'est pas une raison pour en aug
menter le nombre, répond H. Jacques. 

Eh bien t croyez-vous que cela a eu 1 air 
méchant r Pas du tout, ce diable d'homme 
a le geste ai aimable I 

Jacques reçoit tous les matins, dès huit 
heures, en son domicile de la rue de 
Van vas. 

Là, c'est la banlieue qui donne, et on 
ne saurait croire ce que la banlieue est 
bavarde. Elle a tant de revendications à 
exercer contre ce pauvre Paris l 

Un matin, Jacques avait écouté longue
ment les doléances de la banlieue et il 
descendait sou escalier, se h.dam pour 
aller à l'hôtel de ville. 

Une dame se précipite 
— J'ai à vuus parler. 
— Hais, madame, je i 

Demain, si vous vouiez. 
— Ca ne vous fait rien, dit la dame, que 

je monte dans votre voiture T 
Et la voilà qui s'installe et conte sou 

affaire. 
On arrive. Elle ne lâche pas Jacques ; 

elle s'attache à lui. ""-
dsos l'Hôlei de Viih 
dame dans l'ascenseur. 

9. U ne peut souffrir qu'on vienne le 
déranger pour le remercier d'un service 
qu'il a rendu. 

— Vous n avez qu'une manière de me 
remercier de ce service, dit-il, c'est de 

'en demander un autre. 
Aussi pas un homme n'est plus aimé 
ins son quartier. Depuis les clients de 

l'Assommoir de la rue de l'Arrivée, rou 
charretiers, équarrisseurs. jus-

qu aux gamins qui passent dans la ue, 
'MU sont heureux de le saluer. 

Quand Mme Furtado Heine, qui a créé le 
merveilleux dispensaire que Ton sait, s 
une bonne œuvré à acC'inplir. elle ne 
prend pas d'autre missionnaire que Jac
ques. 

Et il a quelque chose d'un apôtre laïque 
cet h.tmme qui, lorsqu'il rencontre les en 
fants mal vêtus, s'en allant à l'école par 
le froid, les p'end dans sa voiture et se 

On a dit que Jacques n'élait pas célèbre. 
Certes, il n'a pas de célébrité tapageuse et 
c'est peut-être pasteur, qui fut son profes
seur à Lille, qui l'a préservé de la rage de 
la réclame. Mais il a la vraie notoriété, 
celle qui vous fait connaître et aimer de 
tous ceux qui vous entourent; celle qui 

chemin peu à peu et q tl grandit 
toujours 

Jacques s sur son hureau de président 
a conseil général des presse papier sur 

lesquels se joignent des -
J'ai remarqué détsil 
Joffrin sortait de son hun 

On dirait un symbole. 
ains se sont jointes pou 

charge de tes conduire. 
Jacquet préside des commissions d'exa 
len, et il est renommé pour sa manière 

agréable de • retoquer • les jeunes Ailes 
aspirantes au brevet de capacité. 

Ces aspirantes deviennent d'ordinaire 
des soupirantes.quand l'examen ne tourne 
pas à leur gré. 

Hais Jacques :,« Nons aurions bien 
voulu vous admettre. Vous êtes mtelli 
gente. vous n'avez qu'à travailer, vous 
êtes jeune I Abt si j'avais votre âge... 
C'est, voyez vous, vous rendre un vérita 
ble service que vous refuser. » 

Maurice FRANÇAIS. 

dans la rue, 

Ce n'est pas que Jacques manque de fer
meté. Demandez plutôt à nos édiles. 

Il est question d sttnbuer 10, 20, 30,000 
francs à une œuvre Intéressante. 

Les orateurs sont éloquents, on s'em
balle, ou va voter. 

— Je demande la parole, dit un« voix 
tranquille. 

Et c'est M. Jacques qui expose que, 
dans l'état du budget, il convient de ré
fléchir, qu'il n'y a plus que tant à la ré 
serve. 

Les malinsprésentent leur affaire quand 
ils le croisât absent ; ils se hâtent, ils 
triomphent 1 Crac 1 On ne sait d'où il 
sort ni d'où il vient. Mais il est là, co Jac
ques, à la tribune, surgissant comme un 
simple héros des Pilule» du ùiable. 

- Messieurs, je vous en prie, nous n'a
vons plus que 17 (r. 50 à la réserve. 

Dernièrement, Machin, uu politique en 
iste, mettons un machiniste, l'appelait le 
père La Réserve. 

C'est qu'il l'aime, le budget de la ville 
de Paris, son budget! U en a étudié tous 
les nrtietes, tfea a pesé touies les dépen-

. il veut qu'on ne demande au contri
buable que ce qu'il est indispensable de 

le président né de la commission du 
budget. 

C'est pour lui une séparation doulou
reuse que d'abandonner le budget de la 
ville de Parts Et maintenant, quand on 
lui parle de la Chambre, il dit triste 
ment : 

Oui, mais que va devenir mon bud
get T 

Au mois de décembre dernier, Jacques 
qui est un couche tard, présidait chaque 
soir la commission du bulget.On ne peut 
imaginer la s -mine de travail qu'il a pro 
doite dans ces séaoces, 

El quelle éinotiou quand, au 31 décem
bre, à minuit, son budget voté. Il a pu ren-
li or chez lui pour dormir la première nuit 
de • l'exercice 1889 ». 

Ses enfants l'attendaient pourlembras 
ser à la première heure de Tannée. Jsc 
ques avait des cadeaux sous le bras. Mais 
comme il avait aussi des budgets et des 
comptes, ne voilà-t il pas qu'il offre à sa 

Srande fillette de dix-sept aus le compte 
es recettes et dépenses de la ville de Pa 

ris t 
Il est vrai que cette jeune fille est née le 

jour où il a été élu conseiller municipal. 

L'ÉLECTION 
I l I LA N I I 1 K 

Réponse à Barbenzingue 
En réponse à la déclaration de Barhen 

zlngue, le Comité qui soutient M. Jacques 
fera des affiches ; demair la suivante pa 
raltra ! 

« Aux électeurs de la Seine, 
• Avec une armée républicaine on n'i 

point da Sedan à redouter ; avec une ar 
mée césarienne, l'armée cesserait d'être 
exclusivement française pour devenir 
celle d'un soldat révolté. 

"a délaite doublerait le déshonneur 
'est la discipline qui fera nos troupes 

invincibles. 
• L'Indiscipline amnistiée, c'est l'éner-

vement de l'armée ; c'est la patrie livrés à 
l'ennemi. 

« Citoyens, 
N'écoutez pas le soldat qui a perdu le 

droit de se réclamer du drapeau. 
• N'infligez pas aux soldats fidèles qui 

travaillent en silence au relèvement de la 
patrie, l'humiliation de servir jamais sous 
les ordres d'un maître qui n'a pas su res 
ter leur chef. 

Repoussez de tonte votre indignation la 
candidature qui signifie indiscipiine.rutne 
nationale. 

> Vive la République! 
Vu : 

Le candidat, JACQUES 

IM. Anatole de La F o r g e e t L a g u e r r e 

M.AuatoledeLa Forge communique aux 

Comme & coté de cela. Barr>dnziogw 
attend à une veste formidable à Paris,M 
e gardera bien de démissionner. 
C'est un malheur 1 

l -es Réunion» 
Douze réunions publiques ont en Use» 

samedi soir à Paris, la plupart organisée! 
par les républicains. 

Rue Jtmner 
L'Union des Travailleurs Indépendants 

socialistes du XIIIe arrondissement, avale 
organisé une réunion publique au préau 
de l'école, rue Jenuer. 

L'assistance était considérable. 
MM. Huhard et Millerand, députés. Ho-

•elacque, Navarre et Rousseau, conseil
lers municipaux ont prononcé des dis*' 
cours applaudis avec euthousianne. 

Avant de se séparer, la réunion a volé 
l'ordre du jour suivant : 

citny«ns réuni» Ifl i*jMm>r tS»,an prts* 

•^actionruirea. 

iit da devoir de tous les 
r.er soui le dtlpMI dO Cl-
(>ou>ifle tvrtr n ê p r u et i s -

latrfffuei* césariennes «t 
jouent autour d'un Bon-

ira de tous las 

,*ntde 
tous l"8 râpnb'icalns da dépirte-

* en 1871. 
** Vous voyez bien que Jacques est le can 

Jacques a une faiblesse, Il faut le recon- dtdat des familles. 

voter le îT janvier 1999, pow 
ie citoyen Jacques. 

A v e n u e de Choiav 

Les révolutionnaires s'étaient réunis i 
l'Alcazar d'Italie. 

M. Georges Martin a défendu avec n o 
ces la candidature Jacques. 

A v e n u e La mot h e- P i q u e t 

Les houlangisles, au nombre de % «•-
rou. ont essayé d'empêcher ia réunion. 
Malgré eox. mitre contrère îeannin.d» 

Htrlicai. a ftVtn Bar tien zingue et ses par-
M. Simon Soens, conseiller municipal a 

parlé dans le même sens. 
Rue des Blancs Manteaux 

Assistance extrêmement nombreuse. 
MM. Piperaud, conseiller municipal,pré-

• \n preae, s'alr^f 
o forme noartoiae, 

mtos de l'appel du Gomit 
i la Seine : 
t La lutte électorale e^t engagée par ' 

boaiea«ïite« avant k pérode électorale, que U 
le général Boulanger vernit de recevoir quilr 
cent mitte francs it'ATi#.niv»*- «t <*.T\8»»te une se 
conde nomme de enq ant mille francs d'Angle 

C**confldencg h t'opir ' 
i généra Inî-mê ne, & Iwu redao 

Si les rédacteur-- du Fig 
ui n'ont pas nié désavo . 
érité, M. le général «ou'an 

et du Gaulois — 

r a un moyen 

i orateurs. MM. Renaud, 

uhlier la lietn d 1 

ANATOLE DE U FORGE. 

LA PEUR 
Barbeoxingae ne démissionne pas 

Barbenzingue a reçu samedi matin une 
délégation (?) d'électeurs du Nord qui ve 
nait l'Informer que sa réélection da 

aillent. 
Plu^i 
mchatip, Dennery, Louis Martin ont 
tssi combattu la candidature dd Bar ban 

zingue qu'ils ont été tous d'accord pour 
montrer comme un soldat indiscipliné, 
syant forfait à l'honneur et étant devenu 

ppôt de tous ies partis réaction-' 
i qui montent à l'assaut de U Repu 

biiqne. 
Leurs discours ont été acclamés par 

l'assemblée qui était très nombreuse. 
Le citoyen Renaud a fait voter un ordre 

d'i jour déclarant que la Ligue fédérative 
antiboulangiste du quatrième arrondisse 
ment repoussait énergiquement la candi
dature Boulanger comme devant conduire 
le pays aux pires désastres, et flétrissait 
le général comme traître k 1s patrie et à 
la République. 

La réunion s'est séparée aux cris de : 
« Vive la République ! A bas Boulangar!* 

Réunion du parti ouvrier 
Cinq cents électeurs du faubourg Saint-

Antoine se sont réunis, à huit heures et 
demie du soir, dans le préau de la rue des 
écoles de la rue Keller. La réunion a été 
présidée par M. G-rosdibier. MM. Gelés, 
Bercby, Poly et Eppenheimer ont pria 
successivement la parole. 

Après un discours très écouté de M. Ai-
letnane. qui a flétri en termes très éner
giques la candidature Boulanger, l'assem 
blèe a voté nn ordre du jour acclamant 
celle de M. Jacques, candidat de la Repu 
blique, et déclarant traîtres à la patrie et 
à la République, les nommés Boulanger, 
Rochelort, Laguerre, Michelin, Lalou, Le 
Hérissé, de Susini, Vergoin, Laisant, La 
porte. Nsquet, Turigny et Si-Martin. Psa 
d'incidents. 

Encore une adhésion 
, dont les sentiments 

peuvent (aire donte e 
our l'action anli 
I candidat répubi:' 

nt pour l'actioi anlii lobiac taire 

rcaiionde la lettres 

i LAttiàr <tt Roubut&Teurcoing 20 

L'AS DE CŒUR 
— Allons! psrle, toi, vociféra Dubois en 

secouant rudement le malheureux exempt 
qui eût donné gros pour se dérober à 
1 honneur d'adresser la parole au Régent. 

Philippe d'Orléans s'aperçut de son em 
barras, et, comme il était naturellement 
doux au pauvre monde, il le rassura par 
quelques bonnes paroles. 

— Monseigneur, dit Larfaille avec effort, 
voici ce qui s'est passé hier. Je m'étais 
mêlé, avec trois agents que je dirige, à la 
foule qui remplissait la rue (juincampoix. 
J'avais des motifs de croire que l'un des 
affiliés au complot y viendrait rôder 
autour d'une jeune fille qui y vend des 
Heurs... 

— Dites-moi. Law, serait-ce par hasard 
cette fameuse bouquetière dont les char
mes vous ont ébloui f 

— Justement, monseigneur, et je recon 
nais très bien cet exempt, qu'au surplus 
j'ai déjà employé Quelquefois et dont j'ai 
toujours été satisfait. 

— Bon ! bon I tu vois bien, Dubois, que 
j'étais déjadans la question, puisque cette 
petite joue un rôle dans l'histoire que ce 
garçon nous raconte. 

C mtinue. mon ami. ajouta le Régent 
en s'adressant à Larfaille. 

— Monseigneur, je vis bien'ôt que je 
m'étais pas trompé, car, M. Law ayant dit 
queques mots a cettejeune fille, Je remar 
quai aussitôt dans lesgroupes un homme 
que cetentretlen sembfa tcontrarler beau 
coup. 3a figure ne m'était point inconnue, 
sans que le fusse en état de mt* rappeler 
précisément où |e l'avais vue. et le jure 
rais que c'était oelled'un des compagnons 
de La Jonqutére. Alors, JlnrproTtsai 

ruse que je croyais d'un effet sûr. l>ès 
que M. Law fut entré dans son hôtel de 
la comoagnie des In les, j'imaginai d'en
lever de force la petite, comptant avec 
raison que son galant voudrait ta défendre 
et me fournirait ainsi un prétexte pour 
l'arrêter... 

— Oh t oh 1 dit le Régent en fronçant le 
sourcil, voilà un procédé qui me semble 
un peu tropviolent pourque je l'approuve 

— Monseigeur, vous ne comprendrez 
jamais rien à la police, s'écria Dut ois. Ne 
vous en mêlez pas et laissez-moi faire. 

— Et puis, monseigneur, insinua Law, 
je vous assure que cette bouquetière va
lait la peine d'être enlevée. 

— Alors, c'est vous, monsieur le con
trôleur-général, qui serez responsable de 
ces façons barbares que Dubois trouve 
toutes naturelles. Mais, voyons la tin de 
l'histoire. 

— Monsieur, tout marchait à souhait, 
reprit l'exempt. Noire homme avait ap
pelé à son aide un grand coquin d'assez 
haute mine, mais nous les avions cernés 
et nous allions certainement les saisir, 
quand par malheur est survenu un com
missaire qui a tout gâté. 

— Comment t mais il aurait dû vous 
prêter main-forte, grommela Dubois. 

— Certes ! mais j'ai eu beau lui jeter 
dans l'oreille ma qualité d'exempt et lui 
dire tout bas que j^agissais par ordre su
périeur, il n'a rien voulu entendre. Au 
lieu de m'aider , il m'a ordonné de lâcher 
la fille et ses deux défenseurs ; j'ai dû lui 
céder la place, fort heureux encore de 
n'être point écharpé, car il avait ameuté la 
foule contre moi. 

— Le drôle!le coquin 1 l'ivrogne! hurla 
Dubois. Parions que c'est cet Ane bâté de 
d'Argenson qui aurait fait ce beau choix t 
Et toi, animal, sais-tu que tu mériterais 
les galères pour t'ètre laissé berner 
ainsi r 

— Monseigneur, l'étais dans des condi
tions a ne pas pouvoir gagner la partie, 
mais Je ne Val point abandonnée. L'idée 
m'est venue que j'avais peut-être affaire 
a un faut rtrmmlfsalr?, «t fu l'ai snfvf. 

cet homme n'avait d'an magistrat que la 
robe, car il est monté dans un fiacre, der
rière lequel je me suis accroché, et, après 
une course d'une demi-heure, il en est 
sorti habillé en officier. 

— Alors, tu t'e* Jeté sur lui, et . . . 
— Je n'y aurais pas manqué, monsei

gneur, si je l'avais pu; mais... c'est ici 
que j'arrive au fait qui vous a si fort sur
pris tout k l'heure... ce prétendu com
missaire, au lieu de se faire conduire au 
Chàtelel ou au Palais de Justice, est des
cendu de son fiacre à la porte de.. . 

— A la porte de qui? Achèveras tu, co 
quinf 

— Je vous l'ai déjà dit, monseigneur; à 
la porte de l'escalier qui conduitaux petits 
appartements de monseigneur le Régent, 
dans le Palais Royal. 

— Et il y est entré f 
— A l'instant et sans que le suisse qui 

gardait la porte fit difficulté de le laisser 
passer. 

— Ah ! pour le coup, voilà qui est trop 
fort. et . . . 

onseigneur, que j'ai voulu le suivre et q 
broué, menace 
honteusement. 

Larfaille fit une mine si piteuse en racon
tant la fin de son aventure, que le duc 
d'Orléans n'y tint plus et se mit à éclater 
de rire. Law prit part à cet aceès de gaieté, 
mais Duoois, au contraire, entra daus une 
fureur indescriptible. 

— Oui, oui, rkz. monseigneur, criait II 
en bredouillant, riez tout votre soûl, car 
cela est en vérité fort plaisant. Un brigant 
qui en veut k notre vie et oui entre etiez 
vous aussi facilement que dans un mou
lin. Qui sait? ce drôle était peut-être La 
Jonqutére lui même, car il nasse pour 
exceller dans l'art des déguisements, ce 
cher colonel. De plus, comme il sème l'or 
d'Espagne à poignée, il aura sons douta 

quillement comme if sera venu. Ah! par 
'"*! il faut avouer que vous êtes un 

ce bien prudent et un Régent bien 
gardé 

Pendant ce discours, en forme d'apos
trophe, Philippe d'Orléans continuait à se 
tenir les côtes à force de rire, et cette 
marque d'insouciance leta Dubois dans 
un tel accès de rage qu'il se mit a courir 
comme un fou à travers son cabinet, ren
versant les fauteuils et sautant sur les 
tables sans le moindre souci de sa dignité 
ni de celle de son maître. Larfaille, cons
terné, priait Dieu lout bas de le préserver 
de la Bastille, qu'il entrevoyait déjà pour 
prix de ses services. 

— Mais, malheureux, cria enfin le Ré
genta son ministre affolé, ne comprends-tu 
pas que ce pauvre garçon a rêve cetaf La 
fatigue et les émotions de la nuit lui 
avaient sans doute troublé la cervelle, et 
Il aura cru voir réellement ce qui n'exis
tait que dans son imagimstion. 

— Monseigneur, osa murmurer Larfaille 
je suis accoutumé à la fatigue et aux émo 
lions; j'étais aussi calme hier que je le 
suis aujourd'hui, et J'ai vu ce que Je viens 
de dire, 

— Alors, mon ami, c'est que tu auras 
pris un fiacre pour un autre 

le duc d'Orléans qui se mit k réflé
chir. 

— Attends donc, dit il tout à coup en se 
frappant le front. A quelle heure prétends-
tu que cet homme est entré au Palais-
Royal T 

— Hier matin, à dix heures. 
— Son! et comment est-il de sa per

sonne? 

- Eh ! parbleu ! j'y suis, s'écria le Ré
gent : c'est mon vieux camarade de l'ar-, 
mée d'Italie, le commandeur Angelo Bal 
roni. 

Quoi I monseigneur, vous connaîtriez I 
cet homme ? s'écria Larfaille s'oubliant i 
jusqu'à Interroger. 

— Je crois bien que je le connais.répon 
dit le duc, et depuis vingt ans pour le 
moins. H commandait un des bataillons 
d'Albergotti qui combattaient avec nous 
devant Turin et il y fut même blessé au 
brascomme moi. .le l'avais perdu de vue 
depuis 1701» ; il s'était retiré du service et 
confiné dans ses terres, en Piémont, mais 
il parait qu'il s'y ennuyait à périr, tl est 
donc venu fain 
se trouvant à Pari 

présenter chez r 
retrouver un vieu 
reçois toujours av 
sir. 

en Fr verneut désordonné étaii toujours l'indioa 
i. J'ai été charmé de 
camarade et je le 
le plus grand plai-

— Monseigneur, il faut qu'il y ait quel
que malentendu, balbutia l'exempt, qui 

revenait pas d'entendre le Régent de 
France se déclarer l'ami d'un homme affi
lié à ls bande du colonel. 

Voyons! reprit Philippe d'Orléans, 
complète la signalement du personnage 
qui est entré chez moi, hier matin, k dix 
heures. N'a t-il pas de grandes bottes, ut 
frac bleu de roi, un tricorne posé de tra
vers? 

— Oui, monseigneur, et un n.cud de 
rubans jonquille sur l'épaule gauche. 

— Plus de doute, alors, c'est lui.c'e 
cher Baronl.et, si celui-là conspire contre 
moi, Je consens k céder la régence à M. du 

sûr d'avoir vu, que ce compagnon 
d'armes du duc avait voyagé en IIacre avec 
le commissaire suspect, à moins qu'il ni 
fût lui même le commissaire. 

Cependant. Dubois s'était calmé subite 
ment, et il avait écouté avec l'attention li 
plus soutenue les questions al Isa répon
ses. Quand le duc eut clos la cojfane par 
ûna tfflrmsfiffn formelle, lr*~~ 

cria: 
— Te moques-tu de noua, coquin, de 

nous régaler de tes visions ? Penses-tu 
qu'on te paye pour prendre ainsi des vea-
sies pour des lanternes, et un officier in
valide pour un commissaire ? 

— Monseigneur, dit Larfaille d'un ton 
ferme, j'ai vu ce que j'ai dit, rien de plus, 
mais rien de moins, et je maintiens mon 
rappoit. 

Son air était si assuré, son regard si 
franc, que Dubois le lâcha, et se mit à se 
promènera travers son cabinet. Chacun 
médite à sa façon et, chez Dubois, le mou-

>rdot 
de réflexions profondes. 

Raroni ! le commandeur Angelo Ba
ron! ! grommelait il en marchant a gran-
qes enjambées : qu'est-ce que c'est que 
cet homme-là ? Encore un aventurier... 
l'Italie ne nous envoie que cela... 

— Tout beau, l'abbé t dit PmTTppe d'or-
ms. Parle avec plus de révérence da 
ou vieil ami. 
— Et que vient-il faire au Palais Royal, 
vieil ami ? 

— Me voir, pardieu I nous causons da 
campagnes. 

— Rien que de vos campagnes ? 
— Tu es bien curieux ; mais, puisque 

lu tiens tant à le savoir, apprends que ce 
chercommandeur est dans une foule de 
sciences qui m'Intéressent très-fort. 

— Ah* nous y voilà! s'écria le ministre: 
^ageonsque cet intrigant vous a persuadé 
qu il possédait le secret de la pierre phi* 
losophale, que vous le recevez dans votre 
laboratoire de chimie, et que, sona pré
texte de faire de l'or, il vous soutire beau
coup d'argent. 

— Tn n'y ea 
charlatans, et i _ 
plus haut qu'à souffler dans une t 

— Ah< mon Dieu? aurait-il inventé a i 
nouveau système de finances? demanda 
Dubois en regardant Law avec une art-
mace ironique. 
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